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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Sex & lies


  Alaska est étudiante en archéologie, farouchement attachée à son indépendance et à sa liberté.


Jasper est professeur, britannique et séduisant… Et c’est aussi l’ennemi du mentor d’Alaska, à qui elle doit tout.


Alors par loyauté, elle le hait. En plus, il est arrogant et insupportable, aucun risque qu’elle change d’avis !


Quoique…


Un voyage en Égypte, et tout bascule… Mais être avec Jasper, c’est trahir les siens.


Alaska va-t-elle succomber à l’ennemi ?
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  Également disponible :


  Beautiful Lovers


  Propriétaire d’une boîte de nuit en vogue, Julia désire à tout prix un enfant. Un enfant rien qu’à elle ! Pas question de s’encombrer d’un homme dans sa vie déjà bien remplie.

Au cours du recrutement d’un danseur, elle jette son dévolu sur Sandro, célibataire, diablement sexy mais surtout complètement fauché. 

Alors quand Julia lui demande d’endosser le rôle d’étalon reproducteur contre rémunération, il n’a pas d’autre choix que d’accepter. 

Mais comme il a sa petite fierté et que la demoiselle lui plaît bien, les choses se dérouleront à sa façon : pas d’éprouvettes ni de magazines olé olé ! Ils feront un bébé à l’ancienne. 

Julia n’avait pas prévu ça, et encore moins de tomber sous le charme de cet homme mystérieux, au cœur brisé, au sombre passé…

Après le succès de Sexy Disaster, retrouvez Ena Fitzbel dans une romance à suspense aussi torride que bouleversante. 
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   Également disponible :
 

  Falling for you


  

Roxane vient tout juste de se faire embaucher dans une grande maison d’édition parisienne. Sa première mission ? Prendre en charge la biographie de Clay Messager, footballeur star. Aussi talentueux et sexy soit-il, Clay n’a pas que des amis, entre les ex en manque de pub et les adversaires jaloux… Roxane pourra-t-elle relever le défi ?


De confidences en souvenirs d’enfance, de soirées branchées en séances d’entraînement, la relation entre l’éditrice et son auteur va doucement glisser vers un terrain dangereux… Elle et Clay appartiennent à deux univers totalement différents, et la jeune femme est persuadée qu’une relation entre eux n’a aucun avenir.


Et si elle se trompait ?
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   Également disponible :
 

  Always you


  

Flora est forte, indépendante et débordée. Pas besoin ni le temps d’avoir un homme dans sa vie, aussi sexy et attirant soit-il. Et surtout quand il s’agit de son patron !


Mais Sacha est aussi brillant que mystérieux, et déterminé à attirer Flora dans ses bras. Une nuit, une merveilleuse erreur… et tout bascule.


Car Flora l’ignore, mais ils sont liés, par leur passé. À quel point peut-elle se fier à un homme qui ne dit rien de lui mais qui semble en savoir beaucoup sur elle ?


Elle va devoir se décider vite, sa vie est en jeu… et son cœur aussi.
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   Également disponible :
 

  Jeux imprudents


  

« Il avait juré de ne jamais m’abandonner. Pourquoi a-t-il brisé notre pacte d’enfants ? »


Petits, June et Harry ont partagé leur solitude et joué à ne pas avoir peur. Aujourd'hui, leur passé les rattrape et, pour sauver leur peau, ils vont devoir s'apprivoiser à nouveau, s'unir enfin, se tendre la main… et ne plus jamais se lâcher.
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	Sophie S. Pierucci

	My Stepbrother
L'initiation
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Prologue


		Carl

		Dix ans plus tôt.

		
		Je pensais cette compétition de surf vouée à l’échec depuis que j’avais proposé à Rick de faire partie du voyage. Et j’avais à moitié raison, ce con a failli tout faire foirer sur la dernière étape du tour. Pourtant il faut dire que nous avions tout pour gagner : notre planche, une endurance poussée à l’extrême, et les vagues de Supertubos, au Portugal, étaient parfaites. Heureusement pour nous, notre performance sportive n’a jamais été remise en question, mais notre maturité – ou immaturité – nous a presque coûté une disqualification la veille de la dernière épreuve. Un taux d’alcool pétant tous les records pour Rick, et être surpris au lit avec la fille d’un des juges de qualification pour moi, ça ne pardonne pas, et encore plus lorsque celle-ci est mineure : 20 ans et 9 mois… Finalement, nous sommes qualifiés pour le championnat du monde, mais nous écopons d’une pénalité de deux épreuves, soit un retard de points considérable pour la victoire.

		J’observe les maisons défraîchies défiler à travers la vitre de la Jeep de Rick. Mon quartier n’a pas changé en quelques semaines. Rien ne change ici. Pourtant, tout le monde se bat pour la même chose : sortir de là et tenter d’avoir un avenir plus brillant. J’ai entendu dire qu’un des gars de mon quartier est sorti premier de sa promo et a pu dégoter une bourse pour l’université d’Harvard. Ça ne sera jamais mon cas ! Moi, je ne peux compter que sur une chose : ma planche. L’école, c’est pas pour moi. « Dommage » disait mon prof de sport. J’ai essayé, maintes et maintes fois. Ma mère aussi, en me payant des cours particuliers avec nos maigres économies, mais je n’y arrivais pas. Je n’ai même pas terminé le lycée.

		– Détends-toi ! me hèle Rick, joueur.

		Je pivote ma tête vers lui et roule des yeux avant de m’enfoncer dans mon siège. Je n’arrive même pas à le détester ! Ça fait quoi ? Dix ans qu’il partage ma vie ? C’est mon meilleur ami, et ce même s’il est le fils du gars le plus riche de Miami.

		– Facile à dire pour toi, mec. Tu ne manques de rien.

		Il soupire, incapable de trouver de meilleure réplique. Ça n’est pas de la jalousie. Disons plutôt que ma niaque, ma motivation à devenir surfeur professionnel est plus importante que la sienne. Qu’il échoue ou qu’il réussisse, il devra prendre la suite des affaires de son père, gagner le championnat n’est qu’un jeu pour lui. Pour moi, c’est différent. Je voudrais sortir ma mère d’ici. De ce minable quartier. De cette maison où elle a essuyé les coups de mon connard de paternel.

		Finalement, je me reçois une tape sur la tête.

		– Eh ! Je ne t’ai pas forcé à tremper ton biscuit n’importe où !

		Biscuit ? Plutôt pain de campagne. Et pas n’importe où, mais dans un bol de lait de 20 ans et 9 mois.

		– Non, mais tu ne m’as pas empêché de boire ! Tu m’as même incité à boire, alors que tu connais mes règles. Pas d’alcool, pas de sexe pendant les compétitions.

		Ça fait relâcher la pression, et Dieu sait à quel point la pression permet d’aller loin.

		– Est-ce que je dois te rappeler de l’état dans lequel j’étais ? me demande-t-il.

		Je grimace tout en secouant la tête. Je l’ai retrouvé la lèvre ouverte sur la cuvette des toilettes de notre chambre d’hôtel, la bite à l’air. Surtout la bite à l’air…

		Il s’arrête devant la maison de ma mère. Retour violent à la réalité. Je prends une grande inspiration. Si je sors parmi les meilleurs du championnat du monde dans un mois, je gagnerai assez d’argent pour lui offrir mieux. Et ça ne sera que le début.

		– On est les meilleurs. Tu l’auras, ta victoire, me rassure Rick.

		– Ouais. Mais en attendant le début du championnat, je vais devoir retourner bosser à l’usine.

		– Vois le bon côté des choses, ta mère va avoir la surprise de te revoir plus tôt.

		Double surprise même, ma qualification et mon retour après trois mois d’absence. Je ferai bien entendu l’impasse sur mon histoire de gonzesse, et sur ce que j’ai vu traîner entre les jambes de mon pote.

		– Elle avait quelque chose à m’annoncer. J’espère une promotion. Elle le mérite.

		– Je croise les doigts. Je passe te prendre demain, neuf heures ?

		Je hoche la tête et saute de sa Jeep. Je récupère mon gros sac de voyage et ma planche dans la benne. Malgré l’heure tardive, la lumière du salon est allumée. Je grimpe les marches du ponton et, sans me défaire de mon attirail, tente d’abaisser la poignée de la porte fermée à clé. Je sonne plusieurs coups avant qu’elle ne s’ouvre sur une ridicule petite chose haute comme trois pommes et ensevelie sous un monticule de poils roux. Des cheveux ?

		– T’es qui, toi ?

		– T’es qui, toi ? répète-t-elle.

		Ça n’est pas une chose, c’est une fille.

		– C’est une blague, maman ?

		Finalement ça n’est pas une fille, c’est une emmerdeuse.

		– Eh, la morveuse, c’est chez moi ici, grogné-je.

		Elle fronce les sourcils au-dessus de ses grands yeux verts.

		– Je ne suis pas une morveuse. J’ai 11 ans aujourd’hui ! Et ça n’est pas chez toi, c’est chez Martha.

		– Waouh ! Tu es super grande. Je suis impressionné. Martha est ma mère, alors tu vas peut-être pouvoir m’expliquer ce que, toi, tu fous ici ?

		– Comment tu t’appelles ?

		Je prends une grande inspiration, je vais craquer.

		– Carl.

		– Non. Carl est joli et très gentil. C’est Martha qui me l’a dit.

		Dois-je comprendre que ce soir je suis moche ? Ça n’est pas ce que disait la fille du juge de qualification il y a deux nuits. Si ma mémoire est bonne, elle hurlait : Apollon, vas-y !

		Je pose ma planche contre le mur du porche et laisse tomber mon bagage à mes pieds. Je me penche vers elle. Je me penche beaucoup car son nez doit m’arriver au nombril. Ses joues clairsemées de taches de rousseur rosissent. Pour l’impressionner, j’articule :

		– Donc qui crois-tu que je suis ?

		– Si je te le disais, je me ferais disputer par mon père. Il ne veut pas que je dise des gros mots.

		OK. Cette gamine n’a peur de rien sauf peut-être de son père. Je tente :

		– Et que dirait-il s’il savait que tu ouvres la porte à des inconnus ?

		Elle m’adresse un sourire espiègle avant de me claquer la porte au nez.

		– Elle n’est plus ouverte maintenant ! crie-t-elle.

		Je cligne des yeux plusieurs fois avant de me redresser. Vient-elle réellement de me claquer la porte au nez ?

		– Va chercher Martha, petite fille de 11 ans !

		– Tu n’as pas dit le mot magique. En plus d’être grossier, tu es malpoli. Mon père te filerait une sacrée correction !

		C’est la goutte d’eau !

		– Quand je rentrerai dans cette maison c’est à toi que je filerai une correction ! Bordel de m…

		La porte s’ouvre sur un tas de muscles. Ou du moins c’est ce que je vois en premier lieu, avant que mes yeux ne remontent, lentement, jusqu’à sa tête. Un chauve, un sourcil roux en l’air au-dessus de grands yeux verts. Les mêmes que la merdeuse. Finalement je l’aime bien la merdeuse… Je déglutis tandis qu’il me dévisage, sa grosse main en appui sur l’épaule de sa fille. Est-ce que je me suis trompé de maison ? Je jette un coup d’œil au quartier comme pour me rassurer. Non. La vieille Ford de ma mère est garée devant le garage et le nom au-dessus de la sonnette indique toujours ALLEN.

		– Martha ! appelle-t-il.

		Ouais, c’est ça, appelle ma mère qu’elle m’explique un peu…

		La voilà justement. Dès qu’elle m’aperçoit, elle se fige le temps de faire naviguer ses yeux du géant à moi. J’ai un mauvais pressentiment. Très mauvais. Ça pue, cette histoire. Un homme, une petite fille et ma mère chez moi. Chez nous . Et j’ai raison de le sentir mal. Elle n’a pas besoin de me dire quoi que ce soit. Je viens de comprendre de quoi elle voulait me parler pour mon retour d’Europe. De ça.

		– Carl ? interroge-t-elle.

		Elle parcourt les derniers mètres qui nous séparent en une enjambée pour m’étreindre.

		– Je suis rentré plus tôt.

		Mon ton en dit long sur mon état. Agacé . Ma mère se recule et lisse son tablier de cuisine dans un grattement de gorge. La dernière fois que j’ai vu ma mère mal à l’aise, c’était devant un ambulancier, lorsqu’elle tentait désespérément de les convaincre d’une mauvaise chute dans les escaliers.

		– Eh bien, je te présente James, c’est mon ami.

		Un long frisson me saisit. Ami . Je ne peux me retenir de penser au mal que lui a infligé mon paternel, qu’il nous a infligé. Qu’importe si ce type fait deux têtes de plus que moi, je n’hésiterais pas une seule seconde à le mettre dehors et à le laisser pour mort sur le pas de la porte s’il venait à toucher le moindre cheveu de ma mère. Il me tend la main pour me saluer. Un instant, j’ai envie de l’ignorer, mais Martha me supplie du regard. Je l’empoigne, aussi fermement que mes muscles me le permettent.

		– Et voici Casse, sa fille, reprend-elle, soulagée.

		– Non. Pour lui ça sera Cassie. Je ne l’aime pas, proclame la merdeuse.

		Moi non plus. Et ça ne sera pas Cassie mais casse-couilles ! Parce que je le sais. Cette fille va me les briser toute ma vie. Bordel, j’ai une demi-sœur et un beau-père maintenant ! Il faut vraiment que je termine vainqueur de ce championnat.

		

		Carl

		Neuf ans plus tôt.

		
		Je l’ai fait. Je détiens entre mes doigts ce pour quoi je me suis battu pendant toutes ces années : une coupe, un chèque de cent mille dollars et un contrat avec un sponsor. Pas n’importe quelle coupe, celle de l’US Open de Surf. La Californie avait tout à m’offrir, je lui ai tout pris, hormis les filles. Pendant les compétitions je n’y touche pas. C’est ma règle. Je m’y tiens et je ne m’y ferai plus reprendre. Et sitôt ma victoire en poche, ça n’a pas été non plus ma lubie. J’ai pris le premier vol en partance pour Miami et j’ai regagné mon foyer. La seule personne à laquelle j’ai pensé pendant tout le trajet fut ma mère.

		La vieille Ford n’est pas devant le garage, Martha n’est pas encore rentrée. J’ai jeté mon sac de sport sur le bitume et je me suis assis sur le trottoir d’en face de la maison pour l’attendre. Le soleil d’août est pesant, je sue comme un porc, mais je n’ai pas la force de bouger. Je repense à ce que nous avons vécu, aux coups que nous avons essuyés de mon paternel, elle plus que moi. Je l’entends encore crier de douleur, l’implorer de ne pas me toucher, de la détruire elle, mais pas moi. Je me rappelle des soirs où il rentrait bourré, puant un âpre mélange de whisky et de vomi, et qu’il n’était même pas capable de monter les escaliers. Je me souviens de ce jour où j’ai eu le courage de dire STOP à cette vie, de me rebeller contre lui et de le frapper si fort qu’il a fallu le réanimer sur cette pelouse. Il aurait dû y rester, je le voulais. C’est ce que je pensais jusqu’à aujourd’hui. Maintenant, je suis rempli d’une force incommensurable qui me donne l’impression d’être une sorte de surhomme : il va savoir ce que je suis, ce que j’ai fait et ce que je suis devenu. Il ne m’a pas détruit. Il ne nous a pas détruits.

		James veille sur ma mère. Même si je n’ai aucune affinité avec lui, je sais qu’il l’aime et qu’il m’aime aussi d’une certaine manière. Pour preuve, cette année, il me défend sans cesse, empêche ma mère de me disputer, me trouve toujours une excuse. Je pensais qu’il essayait de m’apprivoiser, qu’il faisait le lèche-bottes, jusqu’à surprendre une discussion avec ma mère, un soir : « Ce gamin a besoin de liberté, de s’évader, de vivre ailleurs. Tu sais, Martha, que cette maison n’est pas seulement remplie de bons souvenirs pour lui. Laisse-le faire. » Il m’a bien cerné et a participé sans le savoir à ma victoire. Je suis parti l’esprit tranquille, je savais qu’avec lui elle ne craindrait rien. Il a même refusé d’acheter un télescope à sa merdeuse pour participer aux frais du championnat.

		Un télescope à 12 ans ! Cette fille est vraiment hors norme. À cet âge-là, je me cachais pour lire Playmate et fixais perversement des miroirs aux lacets de mes baskets pour regarder sous les jupes des filles. Elle, elle passe son temps libre dans une bibliothèque, finit première au concours de spelling  de Miami, et invente un système d’arrosage pour les fleurs de ma mère ! N’est-elle pas en âge de se demander si elle doit mettre des chaussettes dans ses soutifs ou si elle pourra rencontrer un jour son chanteur préféré ? Non. Pas Cassie.

		Et le pire, c’est que même si elle me saoule constamment en reprenant mes phrases et en cafardant toutes mes conneries, je n’arrive pas à la détester. Elle est seulement la fille de James, qui fait la grimace quand elle me voit réparer la toiture, qui pince son nez quand je rentre de l’usine, qui secoue la tête quand je sors en douce, et qui roule des yeux quand je lui offre un clin d’œil pour la taquiner.

		Elle l’aura, son télescope. Mais hors de question qu’elle sache qu’il vient de moi.

		La voilà justement. La tête dans un livre, elle remonte la rue. Je reconnais sa chevelure rousse et ses pinces roses dans ses cheveux. Elle avance sans regarder devant elle, pourtant ses pieds esquivent chaque embûche sur son chemin : un nid-de-poule, une poubelle, une racine d’arbre. Elle se déporte, tantôt à droite, tantôt à gauche, avec adresse et anticipation. En revanche la trottinette du voisin, ça, elle ne l’a pas anticipée. Elle se prend les pieds dedans et s’étale de tout son long sur le goudron.

		Avant même de le décider, je suis debout devant elle. Je l’attrape par la seule force d’un bras et la soulève aisément pour la remettre sur pieds. Des jeunes de son âge se mettent à rire. Ses yeux se chargent de larmes mais aucune n’en sort. Elle me fixe, le regard sévère.

		– Tu es revenu, me reproche-t-elle en époussetant ses genoux.

		Je ramasse son livre, un manuel de biologie.

		– Pas pour longtemps.

		Elle jette un coup d’œil à mes affaires avant de m’arracher son bouquin.

		– J’en déduis que tu as gagné ?

		Je hoche la tête.

		– Pas bien difficile.

		Je fourrage ses cheveux de mes doigts. Elle me jette un regard assassin alors que les rires reprennent de plus belle. Je plisse les yeux sur les gamins, deux garçons et deux filles assis sur un muret. Ils font la moitié de ma taille, je ne vais quand même pas leur foutre une raclée ?

		– Ils ne valent pas la peine qu’on les remarque, me dit Cassie.

		Les deux filles me font un signe de la main. Je reconnais l’une d’elles, j’ai embrassé sa grande sœur dans leur salon il y a quelques années. Je reporte mon regard sur Cassie, qui me jauge.

		– Maintenant que tu es là, toutes les filles de ma classe vont vouloir que je leur donne des cours, s’exaspère-t-elle.

		Je remonte les épaules avec désinvolture.

		– On s’en fout, non ? Je ne vais plus vivre ici, elles ne viendront plus t’ennuyer.

		Non, je n’habiterai plus ici. J’ai une check-list dans ma tête : acheter un télescope pour Cassie, un appartement pour moi, et donner le reste de l’argent à ma mère.

		Elle se redresse et rouvre son livre. Avant d’y plonger la tête, elle me sourit. Fait extrêmement rare chez Cassie, hormis lorsqu’elle est prise dans l’histoire d’un roman.

		– Je suis contente pour toi, dit-elle finalement.

		

	

		
1


		Cassie 

		De nos jours.

		L’âge du premier rapport sexuel, aux États-Unis, est de 19 ans, contre 17 ans en France.

		J’entre pour la deuxième fois de ma vie dans les bureaux du Miami News. Aujourd’hui est le début d’une longue carrière. J’aurais pu choisir un journal international, commencer par assistante et servir des cafés, mais ce petit journal local est le seul à posséder une rubrique scientifique dans son hebdomadaire et surtout, un poste vacant. Et je ne vais pas mentir, j’avais très, très, très envie de revenir vivre à Miami pour me rapprocher de ma famille. Mes quatre années à l’université de Plattsburgh à New York m’ont semblé à la fois filer à vive allure et en même temps durer une éternité. J’ai raté toutes les premières fois de Jamie, mon petit frère de presque cinq ans, je n’ai pas été là pour le cancer de la prostate de mon père, pour le soutenir lui et Martha, ma maman de cœur. Mais maintenant je suis ici. Il y aura d’autres premières pour Jamie, et mon père en a fini avec son cancer.

		Le temps est contre moi, je traverse les couloirs du journal rapidement, je dois encore récupérer mon badge, signer quelques papiers au bureau du personnel avant de rejoindre le patron M. Karist pour finaliser mon embauche.

		La semaine d’avant, son assistante, Maddie, une jeune fille sans artifices et sympathique m’avait fait visiter les locaux. Donnée utile. Si j’avais été comme le commun des mortels, me retrouver dans cet enchevêtrement de couloirs m’aurait filé mal à la tête. J’aurais dû demander mon chemin à au moins trois employés. Mais je ne suis pas comme tout le monde. J’ai une mémoire eidétique implacable. Ou mémoire photographique dans le langage courant. Ainsi, je me rappelle que mon bureau se trouve à six pas des toilettes, huit de la salle de pause, un du bureau d’un certain Ted, cent vingt-neuf de la sortie. Ouais. Ça fait peur. Il me suffit de voir les choses une fois pour m’en souvenir. Mais il y a un hic. Il y a toujours un hic.

		Cette mémoire demande à être alimentée en permanence. J’ai soif d’apprendre, j’ai besoin de connaître tout sur tout. Il n’y a que trois choses qui me résistent : la cuisine, les contacts humains et le sport. Surtout les relations humaines.

		Je récupère mon badge qui me servira de pièce d’identité, de passe-droit, de carte de parking, et de carte de self, puis fonce dans le bureau de M. Karist à une trentaine de pas du mien. Ceux-là, je ne les compte pas, je sais d’ores et déjà que je vais les faire des milliers de fois, précipitamment, à reculons, lentement. Bref, le nombre de pas changera constamment. Maddie m’annonce, puis m’autorise à rentrer.

		– Bonjour Camille ! S’exclame-t-il.

		Voilà. Le commun des mortels se résume à mon patron. Il n’a même pas été capable de se souvenir de mon prénom, dit il y a à peine trente secondes au téléphone par son assistante. Ou bien il s’en fout.

		– Cassie, je le reprends avec un calme olympien.

		Il me sourit et me montre le siège devant lui. J’y prends place tandis qu’il me souhaite la bienvenue, entonne les louanges de son journal, résume sa popularité en quelques chiffres, sa croissance grandissante, le nombre d’articles publiés. Bref, beaucoup d’informations inutiles dont mon cerveau a du mal à se dépêtrer. Je dois aussi faire face à ce que je vois : des amas de journaux dans tous les recoins de la pièce, un store cassé sur une des trois fenêtres, un bureau de style napoléonien, des diplômes épinglés au mur et une odeur de cigare. Quant à M. Karist, la cinquantaine, bedonnant, des cheveux gris et une moustache de la même couleur, il souffre d’un ptôsis. En bref, il a les paupières supérieures qui tombent exagérément sur ses yeux. Je connais même des choses inutiles.

		Je ne me défais pas de mon sourire jusqu’à sa remarque :

		– Est-ce que je dois vous faire parvenir une autorisation parentale, Camille ?

		Cassie !

		– Une autorisation parentale ? J’ai 21 ans monsieur.

		Aujourd’hui !

		– Oh mon Dieu, vous faites si jeune.

		Il ne s’excuse pas et me détaille. Pas besoin de me regarder je sais ce que je porte : un vieux jeans et une chemise large noire. Très large, pour me donner l’illusion d’avoir une poitrine. Il grimace sur ma natte qui longe mon épaule. Et je me crispe. Ça aurait pu être pire j’aurais pu faire des couettes. Non pas que ça m’arrive.

		– Bon ! entonne-t-il. Je suis rassuré de vous savoir majeure ! J’ai lu vos notes, et j’ai reçu une lettre de votre doyen. Vous avez l’air d’être quelqu’un d’irréprochable. Ted sera plus que ravi d’avoir une assistante telle que vous à ses côtés.

		Ted ? Ah le type au bureau à un pas du mien. Assistante ?

		– Assistante ?

		– Oui Camille ! Faites vos preuves et vous deviendrez son bras droit !

		Faire mes preuves, aucun problème. J’exagère un sourire pour ne pas lui signifier ma déception.

		Il me congédie en prétextant un appel urgent. Ça m’arrange quelque peu, je ne suis plus certaine de pouvoir garder mon calme. Je travaillerai donc avec Ted. Coup dur. Ça va être difficile.

		La journée entière est difficile. J’ai pris l’habitude que personne ne me calcule. Sauf qu’ici, tout le monde me regarde et me parle. Pas pour me demander mon prénom ou aller boire un verre en sortant du boulot, non le bon mot serait par pitié ou par affliction. Je ne suis pas la nouvelle, je suis l’intruse. La pire question a été : « vous êtes perdue jeune fille ? ». Là, je me suis vraiment regardée. Qui sait, peut-être que ce matin j’ai gardé mon vieux pyjama rose bonbon ? Résultat, j’ai défait ma natte. Ça n’a pas empêché Ted, un type plutôt charmant de me dorloter comme s’il avait peur de me voir partir aux toilettes en pleurant, pour m’avoir demandé d’aller au photocopieur. J’apprends que mon minipatron est célibataire. Il a un chien, un labrador, d’après le cadre photo sur son bureau, il passe son temps à mettre et démettre un crayon gris au-dessus de son oreille. Il boit un café toutes les trente-huit minutes, approximativement. Je me demande à quoi ressemble son estomac ?

		Pourquoi je me pose ce genre de question ? Je devrais plutôt me demander si les muscles saillants de ses bras auraient la force de me soulever sur son bureau, sauf que ce n’est pas la première idée qui me vient. C’est plutôt : sa masse musculaire est impressionnante, mais qu’en est-il de sa force ? Est-ce seulement un trompe-l’œil ? Je vois, j’analyse, je conclus en tant que scientifique. Pas en tant que femme qui n’a jamais eu de relation sexuelle de sa vie, qui a 21 ans et qui devrait avoir la culotte trempée dès qu’elle aperçoit un beau gosse.
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